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Le fossé entre les riches
et les pauvres se creu-
se dans des propor-

tions inquiétantes. Ce ne
sont ni les syndicats
ouvriers, ni les résidus du
bolchévisme qui le disent,
mais le très conservateur
Financial Times de Londres
qui a commandité à l’Institut
Harris un sondage couvrant
huit pays majeurs des trois
continents (l’Europe, l’Asie
et les Etats-Unis) où se
concentre la richesse du
monde. 

L’enseignement que tire,
ce lundi, le quotidien est
sans appel :
«L'accumulation sans précé-
dent des richesses par une
petite minorité financière
dans un contexte de baisse
des revenus réels pour la
grande majorité de la popu-
lation mondiale engendre
une augmentation du
mécontentement et de la
colère.» L’enquête incrimine
«la dernière vague de mon-
dialisation qui a engendré
une «superclasse» de
riches». 

C’est, partout dans le
monde, une opinion remon-
tée par les injustices
sociales qui les déplore ou
les dénonce. L’écart entre
les plus hauts revenus et le
reste de la population est
ainsi jugé «trop important»
par 76% des Espagnols son-
dés, un chiffre qui atteint
87% en Allemagne où le
capitalisme affichait habi-
tuellement une allure plus
«soft».

Même aux Etats-Unis,
pays réputé socialement et
idéologiquement inégalitai-
re, 78% des sondés pensent
que le fossé s'est trop creu-

sé entre les riches et les
pauvres. 

En Chine, où l’idéologie
égalitariste est encore aux
commandes de l’Etat, les
inégalités sont jugées «trop
grandes» par 80% des son-
dés. La nouvelle classe de
milliardaires et de multimil-
liardaires commence à assu-
jettir des millions de tra-
vailleurs aux nouvelles lois
de ce qui s’apprente fort à
un nouvel esclavage. Les
avantages comparatifs tirés
d’une production à forte
intégration de main-d’œuvre
ont pour corollaire des
salaires de misère et des
conditions de travail dignes
de l’âge industriel du capita-
lisme.

Au-delà du constat, les
perspectives immédiates ne
semblent guère plus relui-
santes pour la majorité des
personnes interrogées qui
se déclarent convaincues
que le gouffre social ne fera
que s'amplifier dans les cinq
années à venir, tandis
qu'une majorité, également
importante, revendique
l'idée d'augmenter les
impôts pour les plus riches
tout en les diminuant pour
les plus démunis.

Dans le même ordre
d'idées, la semaine dernière,
le Financial Times a publié
un article de mise en garde
de David Rothkopf, auteur
de Superclass : The Global
Power Elite and the World
They are Marking (La super-
classe: la puissante élite
mondiale et le monde qu'elle
façonne) et ancien sous-
secrétaire adjoint au
Commerce international au
sein de l'administration
Clinton.

Rothkopf écrit : «La crise
du crédit amplifie la réaction
brutale naissante contre les
abus des grandes entre-
prises. Les élites se font des
milliards sur les marchés,
que ceux-ci soient à la haus-
se ou à la baisse, avec le
soutien du gouvernement
alors que monsieur Tout-le-
monde perd sa maison et se
retrouve à la rue. Il y a 30
ans, les dirigeants des multi-
nationales gagnaient 35 fois
plus qu'un employé moyen,
maintenant ils gagnent plus
de 350 fois plus. La crise a
mis en évidence les iniquités
indécentes dans ce domaine
— les 1100 personnes les
plus riches du monde ont
presque deux fois plus de
biens que l'ensemble des 2,5
milliards de personnes les
plus pauvres.»

Rothkopf conclut son
article par une mise en
garde : l'oligarchie financiè-
re doit sauver sa peau en
réfrénant ses excès. «En
reconnaissant qu'il y a un
intérêt général auquel elle
doit répondre, la superclas-
se financière peut échapper
au sort des élites du passé»,
écrit-il. «Pour réussir à le
faire, elle doit éviter de don-
ner ses explications arro-
gantes, du type «c'est le
marché qui décide» pour
expliquer les inégalités
qu'elle a contribué à favori-
ser.» Les «fortunes indé-
centes» de l’élite financière
mondiale qui se sont consti-
tuées à l’ombre des boule-
versements économiques en
cours contrastent très fort
avec la paupérisation d’un
nombre croissant de per-
sonnes confrontées à une
baisse de leur niveau de vie,

à la perte de leur emploi et
dans de larges régions du
globe à une montée de la
famine.

Selon la FAO, les prix
des denrées alimentaires ont
augmenté de 45% dans le
monde au cours des neuf
derniers mois et le prix des
produits de base a augmen-
té encore plus — le blé a
augmenté de 130% et le riz
de 74% au cours des douze
derniers mois. Deux mil-
liards et demi de personnes,
soit 40% de la population
mondiale, vivent avec moins
de 2 dollars par jour et sont
confrontées, de par l'aug-
mentation faramineuse du
prix des denrées alimen-
taires, au spectre imminent
de la famine.

Les ministres des
Finances des 27 pays
membres de l'Union euro-
péenne, réunis il y a peu à
Bruxelles, jugent sévère-
ment les salaires des cadres
supérieurs des sociétés,
présentés comme «un scan-
dale» et un «fléau social». 

Ainsi, pour Jean-Claude
Juncker, actuel président de
l'Eurogroupe, «les abus des
capitaines d'industrie aux-
quels nous avons assisté
dans plusieurs pays de la
zone euro sont proprement
scandaleux».

Plusieurs gouvernements
européens ont également
ébauché une législation qui
taxerait lourdement les nou-
veaux riches. 

Commentaire très inspiré
des Echos, une autre réfé-
rence du monde de l’écono-
mie libérale :  «La crise
actuelle du crédit, après les
multiples autres krachs
financiers, est la dernière

sanction d'une finance
enivrée d'elle-même, avide
de rendements et de bonus,
se jouant des contrôles. La
spéculation effrénée sur le
pétrole et les produits ali-
mentaires détraque les réfé-
rences et affame les popula-
tions par l'effet combiné de
la voracité des spéculateurs,
de la corruption des déci-
deurs et d'une certaine anar-
chie des marchés. Là-des-
sus, en pleine lumière grâce
aux médias et comme sur un
volcan, des dirigeants glou-
tons s'octroient des ponts
d'or qui bravent l'économie,
la morale ou simplement la
pudeur. Les points com-
muns de toutes ces dérives
se résument en peu de mots.
Une course aux profits, clas-
sique mais déconnectée de
l'économie réelle ; une mon-
tée de comportements pré-
dateurs d'une rare inintelli-
gence économique et
sociale. Car cette accumula-
tion de dysfonctionnements
économiques et financiers
commence à générer de
dangereux et choquants pro-
blèmes de société. Les pays
pauvres s'enfoncent dans le
drame, les émergents dans
des inégalités sociales
criantes. Les nations ancien-
nement industrialisées elles-
mêmes voient s'alourdir
leurs effectifs de pauvres et
s'effilocher leurs classes
moyennes, piliers tradition-
nels de leurs démocraties.»

Les acteurs politiques
locaux se montrent indiffé-
rents à ces inégalités crois-
santes qu’expriment de
façon récurrente les
émeutes de nos villes et les
jacqueries de nos cam-
pagnes. A l’exception peut-

être des élus du FFS qui
s’inquiétaient ce week-end
de «la dégradation drama-
tique du pouvoir d’achat des
Algériens», exigeant «des
mesures immédiates pour
soulager la détresse des
citoyens par, notamment, un
soutien conséquent et effec-
tif des prix à la consomma-
tion des produits de base
(pain, lait, semoule, huile et
sucre), la revalorisation des
salaires dans la fonction
publique et dans les entre-
prises, l’institution d’un
revenu social minimum
garanti par famille sans res-
sources, une décentralisa-
tion effective et immédiate
des ressources au profit des
collectivités locales pour
faire face rapidement aux
besoins sociaux des popula-
tions en détresse, etc». Ils
réclament, à juste titre, «une
autre politique d’urgence
économique et sociale
basée sur l’utilisation de la
rente pétrolière, des
réserves de change et du
fonds de stabilisation, pour
un égal accès de tous à la
santé, à l’éducation et au
logement.»

A. B.
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Foire d’Alger. Le doute plane toujours sur la date de la
cérémonie de …

…clôture !

Moi, je veux bien que l’on me dise que la situation
sécuritaire n’est plus ce qu’elle était avant 1999, mais
dans les faits ? En quoi serait-elle différente aujour-
d’hui ? Plus apaisée ? Moins tendue ? Me rendant aux
obsèques d’un oncle, il y a moins d’une semaine,
j’avais eu un aperçu  de ce «mieux» sécuritaire. Ayant
à accomplir le trajet sur la RN5, celle-là même qui
vient d’être le théâtre du double attentat de Beni-
Amrane, j’avais noté le souci pour tous les présents
aux obsèques de mon parent de reprendre la route sur
Alger à une «heure décente», bien avant les premiers
signes du crépuscule. «Parce que, vous savez Hakim,
le tronçon du côté de Ahnif n’est pas encore tout à fait
sûr.» Non, désolé ! Je ne savais pas. Ou plutôt j’avais
cru comprendre que le tronçon Ahnif-Bouira était sûr.
Tout comme tous les tronçons de route de la RN5.
Tout comme toutes les routes d’Algérie. A lire les jour-
naux euphorisants et à voir la télévision dopante,
médias où s’affiche quotidiennement la bobine d’un
président souriant de toutes ses dents avec en des-
sous cette légende «la paix est revenue», j’avais fini

par y croire à cette paix réinstallée. Mais au fond,
qu’est-ce qui différencie la situation aujourd’hui de
celle  des  «années  rouges» ? Y a-t-il moins d’atten-
tats ? J’en doute ! Y a-t-il moins de victimes ? J’en
doute aussi. Par contre, il y a effectivement une gros-
se différence aujourd’hui : LA BANALISATION. Un
mort. Cinq morts. Douze morts. Les chiffres nous rico-
chent dessus sans presque nous arracher un batte-
ment de cils. La communication officielle, la «canon-
nière du grand pardon» est passée par là. Douze
morts à moins de 100 km d’Alger, et nos officiels
jouent aux entrechats avec leur invité portugais à l’en-
trée de la Safex. Oui ! Cela a changé par rapport à
l’avant 1999. Aujourd’hui, c’est à peine si l’on nous dit
que c’est le terrorisme qui a tué 12 personnes à Beni-
Amrane. Elles auraient été victimes d’un mal mysté-
rieux que cela aurait été la même chose. Ou pis, nous
aurions peut-être été plus à l’écoute et plus curieux de
savoir quelle est la nature de ce mal mystérieux. LA
BANALISATION. C’est le seul, l’unique chantier abouti
de Abdekka. Son immense trophée. Vendre de l’apai-
sement en plein brasier. La plus belle arnaque du
siècle sécuritaire. Je fume du thé et je reste éveillé, le
cauchemar continue.

H. L.
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